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J. A. N. PIROVENCIJER force de lutter- et qui est pal-venuà
place."

Né à Nicolet en janvietr 1843, J.
E ne veux pas y ci-oit-e! Lui,' si foi-t, si Pî'ovenchqir fit ses études au ('01lège

Srobuste, si gai, si causeuî-, si r-emuanît, lui et fut un des pl1us br-illants élèves dec
l'homme d'espi-itpar- excellence, l'écî-ivain tion. Il en sortit à seize ans. apl,ès ai
distingué et ('orr-cet, le jour'naliste sans fiel, son cour's à l'âgre oùl bien des élè,
ni haine, l'ami si dévoué, ptein de coeur et mencent.

(ILe mots encour-ageants, cet alpui des jeunes, lui A (dix-sept ans, à 1)eiî<e, il fi' se.,d
toujours jeune et ton jouii-s hiiIlant. . . juu i et foîtda la s'entinelle,

Il est tomLé. vièî'es, qui véeutqtl(ie mois. M:
Le hasar'd m'amienant st- le bord dîu fleuve, que fut son existence, elle fut tsignaùi

ilivolont-aii'emenit je cher-chais cette ti.guî'e si dîîiiîe mfanièeea~ssez i'eiî'ilîale. (al
connue que je rencontrîai- ton joili'5, ('et excellenv <le l>toven('hei'' sî la constittinio
homme qui ne t êv'ait que voyagres et qui, pour se alttit èi'cnt F'at teîîtion dii]pît blie, et fi
consoler- de ne pouvoi'aisfir ssgoû,s, vena,,it dujits pal' les jouî'i-nux de Londrtes.
lire à la pouipe dos iîavit'cs les noms qui luiit-p- Si la Sentinelle fit lbonne ga',-dIe c
pelaient tant de voyaiges et le tt'anspoi-taient ve-s jîtas soit télacten,', et ce n'est qu'à fi
les r-ives qu'il aul-ait v'oulut visiter. dliges et le comibinaisons inaneièt(

Il n'y éajt pas... pavei- sestpo-ahs dont le pluis
A :ujoui-d'huîli. ':u pai'eouî'ul les jour'nauix fratnçais gué', e pI is <(le seize alis. Deauîx d'euti

de la pi-ovinta-, J'ai vut des p-oses div'erses,fjai lu Tretilé ('oi'miei' et ium Lftta
mtaint t itcles, j'ai chei-<-hé une étutde é'-ietise, ment à M-'utrî-al, :ilppol:tientt souivc

j'ai voulu ti-ouver tille idée, unet pensée j'ai foutil lé men-cment 5 'liffliies à. leiî' anceienù
put-11tout poti- salisir. une étiuîw-l lcdle ce graciieutx e'elîei aimait ces vieux molivenirs.
éerîivaiiî et dle ce 1)l-of»ort(1 pen-
seui-...

Il n'avait pas écr-it...
Ce soit- en'or'e, oit paî-lait

de lui, on ritppelait szes bons
mots, ses polémiqules motié-
î'ée,son resl)ec(les, Ici'-
sonntes, sa su p)é"io:-i é in'oit-
testable, soitn pîi.su gaîté,
ses ent houisiasmnes, monten-
tr-ain, et nous l'attendions.

Il n'est pas v'enuî...-
Tpous5 les joui-s, cepen latît,

on le voyait à heue fi\e pr-o-
mienet- ses î'êvet'ies et ses pen-
Sées gaies ou séî-îeuses, uit
peu partout, là ou le hasua-d le
menait, ob>ervant, pensant,
r-éfléchissant, casant tout dlans
sua mémnoiî-e prodigieu-e, dis-
tr'ait parýfois, sotu-iant toit-
joui-s.

Nous ne le ver-rons lls
Il est tombé fr-app)é deecette <

bi'usque, tâche et cî'uelle mu- . -

ladie, qui ne pai-donne pa,, la"
cit-ose de foie, ou Plutôt, il e4 .

moi-t de ce qui fesait su vie,
dut jou-nalisme...

'Un écrivain a bietn défini
le jour-naliste et le supplice
qut'il endure

'Il est l)rillant, ap)plaudli,
tr'iomphanît... mais il ne vit
jamais plus d'un joui- à la
fois, et encor-e ! Sa vittouie
d'hier- est oubliée, sa victoir-e
d'aujout-d'hui est contestée, J. A. N.
et il ne sait pas ce qu'il fer-a
demain. Tous les jour's il as-
siste à uit peu de sa moi-t. On
ne lui tient compte d'aucunu
effor-t passé ; tout cela ne si-
gnifie plus rien. Un put--sang réfor-mé, api-è-
avoir- été acclamé au iDdi-by, ser-a forcé, pour-
vivr-e) de s'atteler- à uin ignoble fiacr-e. S'il dit:
"s Je coul-ais bien autrefois,"i on ne l'écoute guère
(cela impot-te si peu\, et même on ne le ci-oit pus.
Et puis, si bien doué qu'il soit, si longtemps qu'il
demeur-e sut- la bt-èche, si inépuisable q 'e parauisse
soni at-senal; il sait bien, lui, le tour-ment qui le
ronge.

"ociIl ne peut ar-river- à se recueillirî- l'oeuvr-e de
lngue haleine lui est inter-dite - il ne peut se

c -neienti-er, sa destinée est de s'épar-piller-. A ce
métier-, il se br-ûle et s'use. La flamme qui le fait
vivre le dévot-e en môme temps.

"i9CSi par- malheur la cr-ampe ciispe ses doigts ou
sla fatgue par-alyse son cet-veau, il est fini. Qu'il

soit seulement un peu défaillant, il est déprécié.
Il n'ap as le di-oit d'être fatigué, il ne connaît
point de -etr-aite. De tous les métiers que font
les hommes pour- vivr-e, celui-ci est celui qui con-
naît le plus la cr-ainte du lendemain.

"'Cela, c'est le supplice dui journaliMte qui a la

à se fair-e sa

A. Nor-ber-t
de (ce te ville
cette inst-
lv:l ter-miné
èvOs le coin-

ibuts <l:tis le
de Trois-Ili-
ais i ('tul't
60 ep<p<'i<mun
iles iicles

nui ane0raine"
fitlet repio-

le ni'ent.ichIit
(>î'CC de l)"
res qîîîl lait,
;âgé il'avait
tireulx, AlM.
ine, :îetuelle-
7ent ces ('ons-
chief, et Pr-

Mais il était aloi-s à l'aum-oî-e de la vie, il avait
l'aveni- devant lui, l'avenui- et ses promesses
dot-ées.

Après êtree testé quelque temp)s à la maison pa-
teittelle, Pr-ovenche- se déc'Ida à étudier- le di-oit-
qu'il contnissait déja-ca- à dix-huit ans, il avait
lu Lagi-anige, Poth ici-, Tî-olong, M-Net-cadet et une
foule d'autres auteurîs, pour- se 1-eposei- des etudes
qu'il faisait des éci-ivains classiques ft-ançais et an-
glais. En I1863, il e tti-a à haMinerve comme t-é lac-
leuti' de nuit, aloi-s que le -egretté Ev'u-iste Gélinas
(Cnt-I Tom) était î-édacteuî- en chef de ce jout-nal.
L'année suivante, il pi-it la p)lace de Gélinas et à
vingt-et-un ans -1 peine, il dit-igeait le joit-ual le
plus sét-ieux aloi-s du Canada.

A son au-îivée, les amis de la Jliterce, eut voyant
ce gî-and et gt-os garçon, à lu tO:e étrange, aux
mîains d'her-cule, mal habillé, épais d'allur-es, et à
la chevelur-e éuoî-me, taillée en bî'oussailles, se
demandaient ce que pouvait bien venu- f'air-e dans
un but-eau de r'édaction ce paysan du Danube, qui
semblait plutôt bâti pour tenir la charrue que la

plume, mais ils comprirent bientôt que si l'enve-
loppe était rude, l'esprit qu'elle contenait était
d'une remarquable délicatesse

Proveneher n'écrivait pas longuement, par'ce-
qu'il savait écrire et penser, et qu'il était (l' avis
d' Emile de Girardin qu'un article ne doit jaimais
dépasser cinquante lignes.

Ses artiules étaient ~î ipui'cequ'avîînt (le
les éoiie, il étudiait son su 'jet et quî'il nie disait
que ce qu'iI tuIlait dirîe pourî être clair.

Il ent e-t unt peu dii aYe l journaliste comme
(le F'ait ora-l oile; <'e son t les 1<onni eau x v ides quni
Vendenît le plus de soni et qui î'&onnent le plus
Ion gtemps

Quelqu'un a êeit,''lie joturn-ilisine mène à
tout, pourîvu qu'ion en soit e.'' Proveiîcheî' von I ut
enoii r pn-lour entrîer' dans la polit iqueicactive, et
c'est en I t39 qu'il quitta la if'iwr<'e pour f-e Pré-
senter d;uns le comté < aala L'élection
durait dceix jours ; à la fi n de la première jou ruée,
il avai t une ina-joi-ité quti sont adversaire niepo-
\-ait ainnuler, sou élect ion était 'er'tainîe. . . On la
lui vola pendant la nunit...

(''est alors qu'il t'ut <'Ioisi pour t'emplir les
fittions de secî'étairle provincial à Manitoba)

mais cette pr'ov'ince était
alors en éblatllitioni, et M.
Mcl )oug(ail , qu'il actoîn pa-
gltit. ît1e putf ja ma is at tei nd le
le but (le soni voyage.

Il r'eçutt l'ordrte (d'attendrte
àl>nbna puis à S.tinî-Pal.il
la fin des troublles,

Quiand l:1 paix tut lréta 11 i,
oni toulia1.

Avalit (de par'tir' 1ou1r'le
3miitoli, lPoveltchier, qui
étai t trîès; aimné à Molitî'éal,
f'ît, l'objet d'une démotii --
t ion dotît le souvenirî veille
eeoî'e daîts la mémoire de
ntombrlde nos concitoyens.

On Itti offrit titi grand ban-
qunet, au î'estaîiî'ant Giainellil

sité lois -111- la Place-
d'A "mnes, banîquet qui fut pré-
midt' par J'lion. M. Staînes.
('e tit lutiti (les plu, joyeux
dînet s que l'on ait vus, une
fêtele l espttdont 0on paîlle
ene1Ore. 0Ouy itréunis
Napoléon Un) eînay, A. N.
Montltetit, BnamnSuIte,
Auguste Ae-liinti'e, Goazlve
ilou1-re, 'îa' Boyeu', El-
zearDLabelle, Charles Oîimet,
Ludge L-bl, Ocaî'Jn n
Mi hteel lRelly, Wilfr'id Mar-
chaud, et une foule d'autres
dont les noms m'échappent.

Les discouris fuient éblou-
issants.

Ledieffi Plus tar'(, en 1872, Pî'oven-
cher fut envoyé à Par'is, en
qualité (l'agent (l'émigration,
et il y testa unt ait et demie
environ. Il se lia avec laplu-
part des hommes de lettres

et nonULe d'a tist s et Y COn'tin)ua ses études
multip)les.

Son esprit d'obse.'vation1 l'attir'ait vers les
beaux arts, qu'il compirenait et qu'il aimait,
comnme toutes les natur'es CI élite, et bien qu'il fut
incapable de faii'e un nez, il était excellent juge
en peintur'e et en de5 sin. Je suis allé bien des
fois avec lui à l'Art Gialler'y, et son jugement sûr,
ses réflexions nettes et justes; m'étoinnaient tou-
joui-s. Pai-fois aussi, car je l',ai beaucoup vut pen-
dant les derniè:-es années de sa vie, nous allions
fouiller chez les mar'chands de bî'ic-à-bî'ac et dans
les magasins d'encan, et un de s-es gr'ands plaisirs
était dle découvir une bonnîe peinurîe, une gi-
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